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. MUSIQUE D.l!J CHANT 
. 

Nos abonnés â la musique de CHANT recevront, avec le numéro de ce jour : 

J'AI MENÉ LE CABRI 

n° 2 des Cliansons rustiq1tes, de E. JAQUES-DALCROZE, poésie de l\Jme MARGUERITE 
BURNAT-PROVINS. - Sui~ra imméd1atemeut : Arfaki, mélodie exotiquEl de 
RENÉ LENORlIAND, prose 'de H.-R. LENOR~IAND.. · ' 

MUSIQUI~ l)E PIANO 

Nous publierons samedi prochain, pour nos abonnés à la musique de PIANO : 

Solitude, n° 2 de Dct1is la nitit, d'ERNEST ~lORET. - Suivra immédiatement : 
Quasi-gctvolle, ùe I. PHILIPP. 

CRITIQUES n1USIOAUX DE JADIS- OU DE NAGUÈRE 

I 

ESSAI SUR LA CRITIQUE MUSICALE, EN GUISE DE PRÉFACE 

11 nies confrères d'ai1joitrcl'hui. 

§ i (sitite) 

- Paut-être a-t-on bie11tôt clit que la musique a11tique était 
r~stée toujours en enfance; et, cl'abord, nous ne savons presque 
rien cle son évolution. Ce crui semble éviclent, c'est c1ue notre 
polypl1onie sonor"e aurait frappé, con1me un 1nystère l)arbare, 
le tympan de ses rigouret1x critiques; et Platon, comme tel 
])uriste parnassie11 cle 186'1 (1), n'aurait vu clans le Venusbero· 

. • . b 

a.1oute sur le tarcl au bachique _ clébut de Tan1ihiiitse1· qu'un art· 
ùe Corybantes a~·ant mangé du tambour e.t -bu de la cymbale ... 
11ie11 ne cl1ange, au foncl, que le costume : et· l'ac;aclémisme ou 
le romnntisme a ses !lois; dans la nudité pu.re cle ses lignes, 
l'l1?mopl1011ie clu cl1ant grec avait, cepen(lant, ses complications 
qui r1ous éc.l1àppent. Ce c1ui peut mieux not1s frapper, c'est la 
concepti.on grecque cle la musig11e i11séparable de la poésie qui 
se cl1ante et <le la clanse accompagnée maintes fois par des 
cl1ants; la -lyre n'est pas une métapl1ore (le poète lyrique en 
chambre, qui cl1erche une rime_ ricl1~ à son paisible délire; la 
lyre est l'accompagnalrice obligée clu poète. · 

(1) Paul de Saint-Victor jugeant \Vaguer, en mard 186i. 

- Et mème dans le drame'? 
- La musique, au tl1éâtre, est partout, mais toujours e11 Lt1telle: 

elle cl1ante ou déclan1e avec le cl1œur et l'actet1r, clont laclécla­
mation nous semblerait un cl1ant; et so11 r6le d'at1xiliaire est 
déjà de<< seconder>> la poésie pour <<fortifier>> l'ex1)ressio11. Comme 
la statuaire au fronton d'un temple, lu musique sans i11Llépen­
dance offre une simple unité dans la fusion primitive cles arts ; 
le clrame grec est un opéra rudimentaire Olt la mélopée clu co1n­
positeur obéit à la volonté du poète : en cela préct1rset1r rliscret 
de la tragédie lyrique française, clepuis le Florenti11 I~ullijusqt1'à 
!'Allemand Gluclr, et du drame musical germanique acl1evé par 
le génie <le Wagner au Festspielhaus de Bayreutl1 Ott, malgré to11t, 
la 1nusique est reine: en effet, si le (!ra111e atl1é11ien no11s l)arai­
trait musicalement r,auvre, quel ne serait poi11t l'effroi d'u11 
Grec devant la formidable sympl1onie qui sub1nerge impériet1se­
ment la mort de Bri'tnnl1ilde ou cl'Isolcle? Enfin, cette co11ception 

' 
très restreinte <le la musique ancienne peut expliquer pourquoi 
la critique musicale de l'antiquité prend volontiers le ton litté­
raire : elle dépend elle-même de la l)oésie, comme la tl1éorie 
relève du calcul. 

- Critique et tl1éorie font tleux, dans tous les te1nps ... 
- E11 Grèce, elles ont une .tendance métapl1ysir1ue à se con-. 

fondre_: au_ 11om mème de l' et11·,11th1nie, q11i prime tout, les tl1éo­
riciens cle la 1nusic1ue étaient cles matl1ématicie11s, com1ne les 
archite.ctes du Parthénon sont des géomètres. Ainsi les lois fra­
ternelles de la perspective linéaire et de la beauté 1norale 
orclonnent idéalement un de ces beaux paysages construits par 
notre Poussin, qu'un sage de nos jours (1) appelle << une prome­
nade dans l'âme de Marc-Aurèle » ... En Grèce, la pl1ilosopl1ie de 
la n1usique est contenue dans la précisio11 des nombres ; et ce 
n'est qu'au IVe siècle que la matl1ématique de Pytl1agore est 
combattue par l'instinct cl'Aristoxène qui 11'aclmet plus d'autre 
juge que l'oreille. Nous laissero11s Aristoxène, le pl1iloso1)l1e-

• 

musicien, Platon, qui moralise et 11ytl1agorise, .Aristote, plus 
réaliste observateur cles arts de son temps, Plutarque, résumant 
les écrits cle ses devanciers, Villoteau, et les grammairiens cle la 
llome impériale a11notant, sans toujours en saisir le sens, les 
tl1éories greccrues déjà lointaines, mais sauvant bien clfls frag­
ments (2) de l'impitoyable oubli, pour nous arrêter devant saint 
1\.ugustin qui platonise en philosophe chrétien ; 110s lecteurs. 
connaissent déjà son magnifique éloge (3) du cl1a11t vocalisé c1ui 
convie.nt à la glorification cle. l'Ineffable : et, très i11stinctive-

(l) ·ir. Paul Desjar,lins, dans une conf~rence inédite sur Poussin (lin 1\.105). 

(2) Villoteau, dans ses Recherclies de 1807, cite sept auteur, dont i I nous reste des 
fragments sur_ la musique _ancienne : Aristoxène de 'farente, Nicomaque, l~uclide 
d'Alexandrie 1\ristide-Quintilien, Ptolémée, Apulée, Boèce. - Il y en a d'autres, 
grecs ou rom'ains; ~orilmés danq le substantiel 1\fan11el de l'hilàto,qie c/assiqite cié Salo­
mon Reinacl1 (Paris, I!achette, 1880) et dans les travaux 1nodernes déjà cités. · 

(3) (1ité par nous, d'après 11I. Camille Bellaigue, en l!Jùi. 

Source gallica.b11f.fr Bibliothèque 11atio11ale de Fra11ce 
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ment, le panégyrique inattendu de la vocalise nous rappelle le 
récitatif joyeux et le quatuor vocal de lei Ne11viè11ie, 011 la sublime 
jubilation d'un Beethoven nous prouve qu'une voix est un instr11-
ment avant cl'être un porte-paroles et l111'à l'ap1Jarition du cl1ant 
la parole précise pas_se au second plan .. , La critique contem- , 
porair1e est partagée -sur les méritesmusicau.x d,e'ia :mewiph.ysi,giure t 

a11gustinienne, qui commente les psaumes en invoquant Jllaton. 
« Sous l'œil 1cles Barbares>), avec· le bas latin de Boèce, on francl1it ·· 
le seuil obscur du moyen [tge 01_1 les écrits cl'un confident cle 
la Providei1ce et d'Aristote feront autorité clai1s les Gaules. 

- Peut-on raisonnablement parler de critique musicale au 
' '! moyen agB . 

..:_ I:lélas ! en effet. nous n'avo11s point de comptes rendus des 
11iystè1·es, 11011 plus, <l'ailleurs, que des drames grecs ... Et Cassio­
clore ne se lit plus tous les jo11rs : so11 De Jnstitittione divi1ici1·it11i 
litte1·a1·11.11i faisait, pourtant, une place à la musique à côté cle 
l'arill1métique, de l'astronomie, de la géométrie, que ce ministre 
savant d'un roi barbare appelait« les arts libéraux », alors que 
les moines copiaient déjà, dans les monastères de la Galabre, les 
vieux axiomes de leurs devanciers pytl1agoriciens. La musique 
antique est devenue chrétienne; et, naturellement, comme le 
Bo11 Paste11r est imité d'un Hermès, les modes ecclésiastiques 
sont issus des modes grecs : déjà, saint A1nbroise. en a retenu 
quatre; et bientôt saint Grégoire le Grand en ajoutera quatre 
autres. Mais nous sommes encore si loin des premiers Wagné­
r:iens français et même des contraclictions musicales de Jean­
Jacques Rousseau qu'il faut no11s ]ésigner sans effort à laisser 
les lecteurs cle Gerbert (1) ou les clisciples de Co11ssemaker (2) 
suivre les lents progrès de la tl1éorie à travers la longue n11it 
constellée du moyen âge international ou gaulois. Il faudrait 
impudemment démarquer l'érudition pour entendre à peine les 
bégaiements de la théorie musicale à travers l1uit siècles d'l10-
1nophonie, quand le chant hellène ou sémite est. devenu..1e:plai1i,. 
chci1it, par l'oubli des vale1t1·s, l)uis, à travers cinq siècles de 
tittonnante polyphonie, depuis que le vieil Hucbald (3) cle Saint­
à.mand a préparé, par soi1 orgct1itt11i, . le prochain début du 
lléchant, et retardé plutôt, par ses barbarismes harmoniques, la 
future efflorescence du contrepoint, merveille inconnue de . 
l'antic1uité. 

- C'est enjamber cavalièrement les siècles ... Et pu:isq11e vous 
osez dire un mot du vieil Hucba1d, qui mariait, sans grincer des 
clents, les quartes et les quintes, ne pressentez-vous pas, dans la 
conception cle son orga1iii111 ou diapho1iie primitive, un nouvel 
ascendant de la théorie st1r la pratique? 

- Aussi bien, puisque l'harmonie, comme dira Jean-Jacques, 
est « gotl1ic1ue », interrogez nos jeunes savants pour mieux 
e11trevoir la part de ces vieux théoriciens dans l'obsc11re et vivante 
élaboration cle la règle. A côté des plercs ér11dits, apercevez les 
1aïc1ues joyeux; à côté de la litt1rgie qt1i se complique d'u11e 
harmonie rudimentaire, éco11tez l'insouciante et vagabonde 
chanson de nos trou,badours et trouvères (4), poètes-musiciens 
com,me les cl1anteurs grecs, mais qui préféraient d'instinct à la 
grave mission d'éducateurs le gentil rôle cle charmeurs, car ils 
étaierit nés gaulois. 

- On aimerait à savoir CB que les l1auts seigneurs et leurs 
sveltes ,dames cuidaie1it jadis des aïeux rie Rutebœuf le famélique 
ou des jongleurs contemporai11s du « Bossu d'Arras>), ,tandis crue 
les moines tonsurés interp·rétaient les nèt1mes ou cataloguaiBnt 
les contro,,erses au fo11cl <les co11vents ... 

(1) l\IARTli'i GE111J~1tT. - Scri1>to1·es ecclesiastici de 1n1tsica sctcrct potissi1nu,n ex ,'l:ariis 
ltaliœ, Calliœ et. 1;e,·1na1iiœ codicibus n1ctnuscri11tis collecti (Saint-Blaise, 17811, 3 vol. in-!1°1, 

(2) 1)1, CuussEJL\K1;n. - Scripto1·uni c/e n111sica 1nedii œvi 11ova series a gerbertina altera 
(Paris, 186'i, 4 YOL in-!1°). 

(3) cr. les écrits théoriLJUes de Cous~en1aker s11t· l'histoire de l'harmonie et, d'aliord, 
son .1Iéinoire ~111· llucba/d el sur ses traités de 1111tsique (Paris, 1841, 1 vol. in-!1°). 

(4) V. les travaux tout récents de M. Pierre .,\ubry et ion livre Trouvères et Trou­
badours, daas la collection des Maîtres de la 1ll11sique p11blié, sous la direction de 
l\[. Jean Chantavoine (Paris. l<élix Alcan, 190!),. 

... - -·--·-·------ .. -=- --- ..:<,::-.·_.,,-____ "':'="-:=:-:-•..•. --~-------- ··--:---"---=--··· -,----..---- .. 
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- Malheureusement pour nous, le journalisme était absent des 
cours d'amour ; et pas d'autre critique musicale qu'un baiser de 
reine au front ùu ménestrel qui venait de chanter en préludant 
sur le rebec! La prose complaisante ou sévère d'un juge n'in­
quiétait pas l'essor de ces poètes-musiciens : ce furent de purs 
mél@d;istes, ,,em'fants :lumine11x de ta sombr.e homophonie grégo­
rienne, et qu'il ne ,faut 

1
pas .confondre avec les harmoni~tes ou dé­

chanteiirs; mais à leur tour, au XIIIe sîècle, ils rencontrerentleurs 
.. théoriciens, quand la jeune évolution de leurs mélodies ramena 

le ·rythme et la mesure oùbliée par· des siècles de plain-cl1ant. 
Donc, ,l'harmonie d'abord, la mesure ensuite, ont enfanté des 
traités : car la théorie est moins une initiative individuelle q11'une 
résultante collective ; les poétiques ne précèclent pas la poésie: 
ce sont moins les poètes que les versificateurs qui les suivent; 
un théoricie11, même génial, n'invente pas les lois : il les rédige. 
Et nous savons maintenant les difficultés que · tous ces écrits 
musicaux réservaient à nos contemporains, même aux lecteurs 
familiers avec la minuscule ou l'onciale ... 

- Vous avez dit que l'absence de ,textes musicaux rendait 
l'intelligence des théories antiques plus malaisée; mais ne faut­
il pas commencer par comprendre le latin barbare des traités 
avant de pouvoir déchiffrer les mélodies médiévales? 

- Les textes s'éclairent mutuellemei1t, par de lentes com­
paraisons ; mais, encore une, fois, qu'il s'a~isse. de l'o~·gaiium 
des vieux déchanteurs ou de 1 a1·s nova de.s melodistes, rien du 
passé ne not1s serait intelligible sans le savoir du présent. 

- Vous parliez d'Hucbald ... 
_ A travers ces premiers essais d'harmonisation discordante 

011 naïve oui c'est ici qu'il faudrait invoquer la critique scien-
' ' d' . tifique récente, afin de noter les plainte~ ~ointaines un ~aint 

Bernard ('l) sur la décadence du cl1ant rel1g1eux, les trouva1ll~s, 
souvent contestées d'un Gui d'Arezzo, les travaux surtout theo­
riques d'un Jean 'de Meurs ou de Muris, dont le « verb~~ge 11 

agaçait les nerfs de Jean-Jacques. Rousseau, .com1:11e s 11 ne 
fallait pas, aux primitifs, des . in-folio pour ex_pl1quer cc la cause 
igii'6rée 'd.,.ùn ·effet connusj ·!··Parmi· ~es ~o-ctes. enfa~tillages · et les 
conceptions symboliques, il faudrait debro~1ller 1 art _con!us de 
nos vieux théoriciens pour mieux apercevoir la germination de 
cette science enfin polyphonique qui substituait la difficulté 
vaincue .par un ensemble à la méloclie p_arfumée de nos chan­
sons populaires (2), et q~i fut nôtre. (3),' a -s?n auror~,. avant d_e 
s'évanouir dans le crepuscule ou. 1 austere suav1te pale~:ri­
nienne (l•) allume, au firmament pâl,i du XVIe siècle, u~e clerniere 
étoile : car, ô Victo.r I-Iugo.!. le reformateur Palestrin.a f~t un.e 
fin ... Loin de ·ce Michél :.Ange aérien d-es ·pures l1arrnon1es, 11 
faudrait sa.isir st1r le vif ce que nos Rabelaisiens pe11saient d11 

· madrigal subtil et de ces délicieux contrapontistes vo~aux, .depuis 
Clément Jannequin j11squ'à Guillaume Costeley, vrais maitresde 
la Renaissance française et qu'un érudit charma'lïl'-t (o) nous 
exhume. En ce siècle de gai savoir, le sage Pierre Charr?~ 
disait : ,, L'oiiye est un sens spi1·ituel n; mais c'était,. la _spi_ritualrte 
du verbe, plutôt qt1e l'esprit de nos chanso~s,. q111l_ ,·isait .. En.ce 
siècle de tumultueuse érudition, c'est la poes1e qui rencl Justice 
à la musique : l'art profane et l'art sacré voisinaient alors dans 
la polyphonie franco-belge d'un contemporain de l'Italie:1.Pale~­
trina Roland de Lassus ou de Lattre, dont le nom francise, purs 

' iialianisé reflète toutes les nuances du temps. ' . 
- Et qui le glorifie? 
- Les cent soixante-do11ze vers français d'un poème savant 

d'Étienne Jodelle. Il n'y a pas plus de quarante ans, les seuls 

·------:---------
(1) Sancli J3erna-rdi operti (Édi;. Gaume) ; opinion citée par 11'1. r,:r. Hellouin, d'a_p_rès 

les derniers travaux de li{. Hou dard sur la lente altération du chant d'église .au ~,heu 
des envahissements du contre point. - Cf. les ouvrages de Gevaert et de Lavo1x. 

(2) Nos lecteurs connaissent !'Histoire cle la chansoii popitlaii·e en Frctnce, écrite par 

lli. Julien Tiersot (1889). 

L t ,· · e· te· ,remise-en honneur (3) La polyphonie des écoles franco-belge et ~a ,e~ 11n1enne a . · · 
par jes Chanteurs de Saint,G.ervais, sous la d1rect1on de M. Charles Bo1~es. 

(4) \'. l\I1CHEL BnENET, Palestrina. (Paris, 1\lcan, 1906.) . . · 
· . ·.·, · f: iseet 

(5) }I, Henri Expert, éditeur des ,lfai~res n_1~sicien~ de la Renaissance rança 
directeur des Chanteurs ùe la Renaissance, {):,u, les executent. 

. . . 

' ' ._ .. ,, 
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élèves' de Fétis connaissaient de réputation ces chœurs' a capzJella 
de la Renaissance ; aujour·d'hui que la jeune critique scientifi­
que nous a réconciliés avec la: lointaine ingéniosité de ces com­
binaisons purement vocales, nous comprenons 1nieux le tribut 
d'éloges accordé jadis à cette science mélodieuse par les rimes 
françaises de la Pléiade ou par le latin lapidaire des érudits. 

- Bref, quel fut le caractère de la critique musicale au 
moyen âge et jusqu'à l'introduction de l'opéra qui 11ous vint 
d.'ltalie sous la j,e:unesse encore un peu féodale de Louis xr,r? 

- Essentiellement pédagogique. Et ce caractère de théorie 
plutôt métapl1ysique que· pratique est encore apparent dans 
l'Har11ionie unive1·selte, coritenant la· théo1·ie et la p1·atique de la 1l1usiq1.te, 
écrite en 1636 non plus en latin, cependant, mais en français, 
par un minime érudit, le P. A'larin Mersenne, correspondant de 
l'Europe savante et contemporain de ce . Descartes dont la 
méthode affranchira, l'année d'après; les esprits routiniers du 
joug.moyenàgeux de la. scolastiqµe. 

( A suivre.) RAYlllOND BouYER .. 

LA VÉRITÉ S U.R MADAME STO.'LTZ 

QUELQUE'S NOTE'S ET s·ouVENIRS 

La carrière de Mn,e Stoltz est assez incidentée dans ses commence­
ments. Par suite de quelles circonstances fut-elle, au sortir de l'écolr. 
de Choron, engagée à Bruxelles, comme simple choriste au théâtre de 
la Monnaie? Elle était alors à pei11e âgée de seize ou dix-sept ans. 
Est-ce du consentement de sa mère, évidemment jeune encore, qu'elle 
écl1appa ainsi à sa tutelle et à sa surveillance? Ou bien y eut-il de sa 
part -- ce qui n'aurait rien d'étonnant; avec le caractère audacieux et 
,

1olontaire dont elle donna tant de preuves - comme une sorte de coup 
de tête et le désir bien ar1·êté d'êtrr. indépendante en dépit de tout? ... 
Toujours est-il que dès les premiers mois de 1832'nous la trouvo11s dans 
cette situation modeste de choriste à la Monnaie. Elle prenait alors le 
non1 de :NI11e Ternaux, en souvenir sans doute de son premier ... ami. 
Si à ce moment elle ne pouvait prévoir l'avenir brillant qtri l'attendait, 
elle ne pouvait pas être, ce1·tainement, saB.s savoir qu'elle était bien 
(louée.dt1 côté de la voix, et Choron n'avait pas dû le lui laisser ignorer. 
On assure, du reste, que Snel, le chef d'orchestre de la Monnaie, l'avait 
remarqué et le lui dit en personne. Aussi, se sentant au-dessus de la 
condition infime qu'elle avait acceptée, ne la conserva-t-elle pas long­
temps. Après quelques mois elle quittait le théâtre de la Monnaie pOUI' 
s'en aller à celui du Parc, s'essayer dans le vaudeville. Elle joue ici 
{13 juin 1832) le. rôle de Delpl1ine dans Uii Jeuiie hoi1ii11e à ·11iarie1·, mais 
l'essai n'est pas heureux. Alors, dès le mois suivant, elle va fâire la 
saison des· eaux. de Spa, en qualité de seconde chanteuse d'opéra-co­
mique,.et à l'issue de cette saison, où sans doute elle se fait remarquer, 
elle va tenir le même emploi à Anvers, vi1Ie importante au point de 
vue du tl1éâtre. Là · elle aflandonne le nom de Tërnaux pour se faire 
appeler M110 Héloïse. Mais le bruit du canon du siège d'Anvers fait 
bientôt disperser la troupe. 

Nous rettouvons alors, rrotre héroïne au théâtre de Lille, où, sans 
quitter ce nom d'flélo'ise, elle· y joint celui de Stoltz, qu'elle adopte 
po11r la première fois et qui n'était qu'une légère altération de celui de 
sa mère (Stoll). Pour la première fois aussi nous rencontrons une preuve 
- déjà 1 - du caractère difficile qu'elle devait montrer toujours dans 
ses relations avec ses rivales ar.tistiques. La lettre que voici, absolu-
111ent inconnue, suffit à nous édifier sous ce rapport.; cette lettre était 
adressée à un journal de Lille : 

22 Février 1834. 
M. Ie · Rédacteur, 

Votre journal parlant souvent de théàtre, et vo11s étant surtout occupé de 
la mise en scène et de la distribution de· Robert le Diltble, j'ai pensé que vous 
voudriez bien m'aider à repousser, pa1· la voie de votre feuille, quelques pro-
pos mal intentionnés, que ,,ous connaissez sans doute et qui ont circulé à · 
l'égard d'un des rôles de Robert, celui d'Alice, créé par J\[lle Dorus. Il a été dit, 
Monsieur, que j'avais indirectement mis. tout en œuvre · et même emplo)·é la 
cahale, pour nuire à Mn1e Léon, à qui ce rôle a été confié. J'ai cherché à dis­
suader cette daIDe de• pareils propos; .elle m'a même déclaré n'y croire en 1· 
aucune ,fàçorr. Quant à· Geux qui .les· ont tenus,. j'aime mieux, à leur avantage, 
les décorer du titre d'ignorants que de celt1i de méchants. J 

1 

Dès le principe de la distribution de Robert je réclamai le rôle d'Alice, 
sans savoir à qui M. Caruel l'avait do11né. ,T'ai soutenu que ce rt'ile était le 
n1ien, et je le soutiens c11core, parce que : -1° j'ai entre les 111ains t111e lettre 
de M. Cart1el a11 correspondant, qui dit que je serai e11gagée pot1r les rùles de 
M11•s Massy et Dorus, et il a spécifié Nicette du Pré au.c Clerc.~, Nice de ludo­
vic et .~lice de Robert. Je n1ets de côté ce point, parce que je regarde co1nme 
nulle 11ne lettre de l\f. Caruel; 111ais j'ai soutenu ensuite et je soutiens e11core 
que ce rôle est le 111ien, parce qu'il est du don1aine des 11re1nières cl1a11leuses 
dans toutes les villes où il ·y en a deux, et que je suis engagée pour les 11re­
mières cha11teuses au besoin. 

Ce rôle m'a été constam111e11t refusé 11ar 1\1. Caruel, qui n1'a dit c1ue je 
n'étais 11as assez comédienne pour jouer .,.\lice, et q11e, d'un autre côté, 011 11e 
pouvait con1pter sur n1oi. Il a basé ce second raiso11ne1nent sur une nbse11ce de 
vingt-quatres l1et1res que j'ai faite à son insu pour aller cha11ter it 11n co11cert . 
Au reste, M. Cart1el m'a retenu une amende pour le défrayer du vo:,;age, de la 
nourriture et mê111e des plaisirs de son régisseur, qu'il avait en,'O)'é co1n111e un 
gendarme muni de lettres en due forme pour les autorités et l,1 police de 
Bruxelles. J'aurais dti taire ce fait, il est ig11oble. 'l'roisième obstacle, à ce qtti 
paraît, car on m'a dit i11directement, deva11t té111oin, et je cite la personne, 
Mme Béfort, que lvI. l\1uller, chef d'orchestre, renonçait à conduire l'ouvrage 
si je jouais Alice. D'où peut 11aître cette préférence? Je l'ignore. Malgré 1nes 
instances; le rôle me fut retiré, parce qur. l\I. Caruel avait le droit de le 
donner à qui bon lui semblait; c'est un privilège a1tacl1é aux ouvrages nou­
veaux. Les répétitions se succédèrent, et la settle chose à laquelle je 11ris 11art 
relativement à l'ouvrage fut la lecture des billets de répétition. Cependant, par 
suite d'un engagement contracté par moi pottr l'a11née prochaine, et alin 
d'augmenter· mon répertoire, non 11our 1·ivaliser ou jot1er le rôle à la place 
de lvI111e Léon, qui n'a jamais eu que de bons procédés à mon égard, je pris 
des leçons sur Alice avec u11 professet1r étranger à l'adn1inistration, 1\1. ~Iar­
neffe. · 

Cependant, M. Caruel, je ne sais par quel motif, revint peu à peu sur ce 
qu'il avait dit, et me proposa de me faire donner des leçons et copier le r1île. 
Il y a trois jours, il m'aborda sur la place du Tl1éâtre, et me demanda positi'­
vement s'il pouvait compter sur moi pour jouer le rôle, parce qt1e, dans le cas 
négatif, il agirait en co11séquence et soutiendrait M111e Léon de tout sor1 pouvoir. 
(Ce n'est donc plus ttn problème, un directeur peut faire la pluie et le beat1 
temps pour un artiste, le faire sotttenir ou tomber.) Je pris rendez-vous avec 
M. Caruel pot1r deux l1eures, et ava11t· de m'y rendre, je crus de mon devoir, 
comme camarade, d'aller consulter M111 " JJéon sur le pacte que je devais sig11er 
quelques instants après. Je me rendis à l'l1eure convenue, et M. Caruel 111e 
répéta les mêmes paroles que le matin. Comme il n'était plus endroit d'exiger 
de moi le rôle dont il m'avait dépossédée, je voulus tirer partie de ma positio11, 
et je: Lui fis: des offres intéressées qu'il rejeta. bien loin. Là se termi11a toute 
négociation. Mais alors surgirent des propos, des bruits ; on dit que mon i11ten­
tion avait été, en prenant des leçons, de remplacer M1110 Léon, et ce llrt1it de 
coulisses fut tellement universel que la personne qt1i avait commencé à me 
donner des leçons m'écrivit qu'elle 'J' renonçait pour mettre fi11 aux mauvaises 
Jntyntions qu'o11 lui supposait; Je n'ai jamais douté que cette démarcl1e ait été 
provoquée par le directeur. 

Je terminerai, Monsieur, en affirmant qu'il n'y a jamais eu de n1a 11art 
malveillance à l'égard de M111e Léon, et que les discussio11s ont été toutes du 
directeur à moi. C'est sous ce point de vue principalement que je veux 1ne 
justifier, afin de détruire l'injuste qualiflcatio11 qu'o11 pourrait me donner, 
d'être mauvaise camarade. 

J'espère, Monsieur,. que vous ne vous. refuserez pas à l'insertion de la 
présente. 

Veuillez agréw l'assurance de ma parfaite considération. 

Iléloïse S10LTz, 

Artiste clu théâtre cle Lille. 

Eh mais, voilà une jeune personne de dix-neuf ans qui a la la11gue, 
je veux dire la plume bien pendue, et qui déjà paraît s'entendre assez 
bien à défendre ses i11térêts et sa situation. On voit que ce 11'est pas la 
timidité qui l'étouffe, et que les difficultés 11e lui enlèvent pas son sa11g­
froid. Elle semble préluder là aux exploits c1ui, c1uelques a11nées plus 
tard, la,rerrdront fameuse à l'Opéra. La lettre qu'on vient de lire 11'a 
d'autre importance qufl la connaissance qu'elle 11ous apporte rlu carac­
tère batailleur do11t la jeune cantatrice don11ait la preuve dès les 
premie1·s jours de sa carrière ; mais sous ce rapport elle est typique. 

La jeune Héloïse Stoltz ne demeura pas longtemps a11. théâtre de 
Lille après cette lutte plus ou moi11s courtoise avec son clirecteur. On la 
retrouve pet1 de mois après à .Amsterdam, et vers la fin de cette même 
an11ée '1834 elle est de retour à A11vers, dont la tranquillité est r,~ve-
11ue, et où elle est fort bien accueillie. Commfl on était e11core, ù, cette 
époque, a11 ten1ps de la. plus grande vogue de Rossini, elle se n1ontra 
surtout, à Amsterdarn, ,Jans les trar:l.i1ctions des œuvres du maitre : 
1'r111crède, Othello, le Bcti·bie1· de Séville, la l1ie voleuse {la Gctzzrt lad ra). A 
A11vers elle obtient u11 grand succès, particulièrement dans Alice de 
Jlobert le Diable et dans le .llaiti·e de Cliapelle, car elle jouait l'opéra­
comiqµe avec auta11t de bonhe11r que le grand opéra. Si bien que 
lorsque,. au mois d'avril 1835, le directeur d'.A11vers, BP.rna1·d, alla 
prendre à Bruxelles la clirection du thé~ttre de la Monnaie, M.I1e Stoltu 


